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4Les textes d’ Épicure qui nous sont parvenus ne sont qu’uneinﬁme partie de son œuvre qui, d’après Diogène Laërce (vers leIIIesiècle apr. J.-C.), comptait environ 300 titres. Notre sourcequasi unique est le dizième des dix livres consacrés par DiogèneLaërce aux Vies et doctrines des philosophes illustres. Il y a conservéles trois lettres, à Hérodote, sur la physique ; à Pythoclès, sur lesmétéores ; à Ménécée, ici publiée, ainsi que quarante Maximes principales. L’établissement du texte grec est dû au philologueH. Usener dans ses Epicurea publiés à Leipzig en 1887.En 1888, K. Wotke découvre aussi, dans un manuscrit de la bibliothèque du Vatican, 81 Sentencesdès lors dites « vati-canes ». Enﬁn, les fouilles d’Herculanum ont mis au jour une bibliothèque épicurienne dont les ouvrages étaient très abîmés, parmi lesquels le fameux De la nature, dont le mauvaisétat n’a permis qu’une publication de fragments très mutilés.Nous remercions tout particulièrement Tiphaine Karsenti pour ses conseils et sa lecture attentive, ainsi que pour son aide dans l’éta-blissement du Glossaire.
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51 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 Lettre à Ménécée[l] Quand on est jeune, il ne faut pas attendre pour philo-sopher et quand on est vieux, on ne doit pas se lasser de la philosophie, car personne n’est trop jeune ni trop vieux pour prendre soin de son âme. Dire qu’il est trop tôt ou trop tard pour faire de la philosophie, cela revient à dire que l’heure d’être heureux n’est pas venue encore ou qu’elle a déjà passé. Ainsi le jeune homme comme l’homme âgé doivent philoso-pher. L’homme âgé aﬁn de rajeunir au souvenir des bonnes choses qu’il a vécues dans le passé 1, le jeune homme aﬁn d’être, malgré sa jeunesse, aussi serein et exempt de craintes devant l’avenir qu’un homme plus âgé.[2] Dès lors, il faut rechercher ce qui nous rend heureux, puisque avec le bonheur nous avons tout ce qu’il nous faut, alors que si nousne sommes pas heureux, nous faisons tout pour avoir ce bonheur.[3] Suis et pratique l’enseignement que je ne cesse de te prodiguer et comprends qu’il y va des principes 2de la vie heureuse.1. En repensant à ce qu’il a vécu dans le passé, le vieillard réactive la richesse dela vie, et se sent rajeunir. Cf. ﬁche 6, p. 37-38.2. Principe: traduction du mot grec archê, « commencement ». Épicure est doncen train d’exposer ce qui doit être à l’origine de la vie heureuse, ce qui en est labase, le fondement.
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Lettre à Ménécée618 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 38 39 40 41 42 43 44 [4] Et d’abord songe qu’un dieu est un être immortel et bienheureux, conformément à l’idée que nous en avons. Nelui attribue rien qui contredise cette immortalité et cette béatitude, par contre accorde-lui tout ce qui convient à l’immortalité et à la béatitude, car l’évidente connaissance que nous avons des dieux montre bien qu’ils existent 1.[5] Seulement ils ne sont pas comme le croit la multitude. Et nier les dieux de la multitude, ce n’est pas être impie. L’impie n’est pas celui qui nie les dieux de la multitude, mais celui qui attache aux dieux ce que la multitude leur prête dans ses opinions. Car ces dernières, loin d’être des intuitions justes, sont des suppositions fallacieuses ; c’est de là que vient l’idée que lesdieux sont responsables du mal qui advient aux méchants et dubien répandu sur les bons. C’est que la multitude est prisonnièredes idées qu’elle se fait de la vertu, elle veut des dieux qui s’yconforment et rejette tout ce qui est différent 2.[6] Maintenant, habitue-toi à la pensée que la mort n’est rien pour nous, puisqu’il n’y a de bien et de mal que dans la sensation et que la mort est absence de sensation. Par consé-quent, si l’on considère avec justesse que la mort n’est rien pour nous, l’on pourra jouir de sa vie mortelle. On cessera de l’augmenter d’un temps inﬁni et l’on supprimera le regret de n’être pas éternel. Car il ne reste plus rien d’affreux dans la vie quand on a parfaitement compris que la mort n’a rien d’ef-frayant. Il faut donc être sot pour dire avoir peur de la mort, non pas parce qu’on souffrira lorsqu’elle arrivera, mais parce qu’on souffre de ce qu’elle doit arriver. Car si une chose ne 1. Épicure ne met pas en doute l’existence des dieux. Cf. ﬁche 3, p. 24-26.2. Cf. ﬁche 3, p. 24-26.
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Lettre à Ménécée745 46 47 48 49 50 51 52 53 54 55 56 57 58 59 60 61 62 63 64 65 66 67 68 69 70 nous cause aucune douleur par sa présence, l’inquiétude qui est attachée à son attente est sans fondement.[7] Ainsi le mal qui nous effraie le plus, la mort, n’est rien pour nous 1, puisque lorsque nous existons la mort n’est paslà et lorsque la mort est là nous n’existons pas. Donc la mortn’est rien pour ceux qui sont en vie, puisqu’elle n’a pas d’exis-tence pour eux, et elle n’est rien pour les morts, puisqu’ilsn’existent plus.[8] Mais la plupart des gens tantôt fuient la mort comme le pire des maux, tantôt la désirent comme le termedes souffrances de la vie. Le sage, lui, ne craint pas de vivre :car la vie n’est pas un poids pour lui ; mais il ne considère pas non plus le fait de ne pas vivre comme un mal. De même qu’il ne préfère pas une nourriture très abondante à une nourriture très savoureuse, de même, pour le temps, il ne cherche pas à jouir du plus long, mais du plus agréable. Et ceux qui enjoignent au jeune homme de vivre bien et au vieillard de bien mourir disent une niaiserie : d’abord parce que le vieillard aussi goûte la douceur de vivre, et surtout parce que méditer sur la façon de bien vivre et sur la façon de bien mourir, c’est la même chose. Plus niais encore est celui qui tient qu’il vaut mieux ne pas naître et « une fois né, franchir au plus tôt les portes de l’Hadès 2 ». S’il croit cela, que ne quitte-t-il la vie ? Il en a les moyens, s’il le voulait vraiment ! Si ce n’est là que raillerie, il se montre léger sur un sujet qui n’est pas frivole.1. Cf. ﬁche 6, p. 37-38.2. Citation du poète grec Théognis (seconde moitié du VIesiècle av. J.-C.).L’Hadès désigne l’enfer.
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Lettre à Ménécée871 72 73 74 75 76 77 78 79 80 81 82 83 84 85 86 87 88 89 90 91 92 93 94 95 96 97 98 [9] Ainsi, songe que l’avenir n’est ni tout à fait à nous, ni tout à fait hors de nos prises, aﬁn de ne pas l’attendre, comme s’il devait se réaliser à coup sûr et cependant de ne pas déses-pérer, comme s’il était assuré qu’il dût ne pas arriver.[10] Maintenant, il faut parvenir à penser que, parmi les désirs, certains sont naturels, d’autres sont vains. Parmi lesdésirs naturels, certains sont nécessaires, d’autres sont simple- ment naturels. Parmi les désirs nécessaires, les uns le sont pour le bonheur, d’autres pour le calme du corps, d’autres enﬁ n simplement pour le fait de vivre.En effet, une vision claire de ces différents désirs permet à chaque fois de choisir ou de refuser quelque chose, en fonction de ce qu’il contribue ou non à la santé du corps et à la sérénité de l’âme, puisque ce sont ces deux éléments qui constituent la vie heureuse dans sa perfection. Car nous n’agissons qu’en vued’un seul but : écarter de nous la douleur et l’angoisse. Lorsque nous y sommes parvenus, les orages de l’âme se dispersent, puisque l’être vivant ne s’achemine plus vers quelque chose qui lui manque, et ne peut rien rechercher de plus pour le bien del’âme et du corps. En effet, nous ne sommes en quête du plaisir que lorsque nous souffrons de son absence. Mais quand nous n’en souffrons pas, nous ne ressentons pas le manque de plaisir.[11] Et c’est pourquoi nous disons que le bonheur est le commencement et la ﬁn de la vie heureuse. Car il est le premier des biens naturels. Il est au principe de nos choix et refus, il est le terme auquel nous atteignons chaque fois que nous décidons quelque chose, avec, comme critère du bien, notre sensation 1. Précisément parce qu’il est le bien premier, 1. Sensation: cf.Glossaire p. 94.
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Lettre à Ménécée999 100 101 102 103 104 105 106 107 108 109 110 111 112 113 114 115 116 117 118 119 120 121 122 123 124 125 épousant notre nature, pour cela précisément nous ne recher-chons pas tout plaisir. Il est des cas où nous méprisons bien des plaisirs : lorsqu’ils doivent avoir pour suite des désagré-ments qui les surpassent ; et nous estimons bien des douleurs meilleures que les plaisirs : lorsque, après les avoir supportées longtemps, le plaisir qui les suit est plus grand pour nous. Tout plaisir est en tant que tel un bien et cependant il ne faut pas rechercher tout plaisir ; de même la douleur est toujours un mal, pourtant elle n’est pas toujours à rejeter. Il faut en juger à chaque fois, en examinant et comparant avantages et désavantages, car parfois nous traitons le bien comme un mal,parfois au contraire nous traitons le mal comme un bien.[12] C’est un grand bien, croyons-nous, que de savoir se sufﬁre à soi-même 1, non pas qu’il faille toujours vivre de peu en général, mais parce que si nous n’avons pas l’abondance, nous saurons être contents de peu, bien convaincus que ceux-là jouissent le mieux de l’opulence, qui en ont le moins besoin. Tout ce qui est naturel s’acquiert aisément, malaisé-ment ce qui ne l’est pas. Les saveurs ordinaires réjouissent à l’égal de la magniﬁcence dès lors que la douleur venue du manque est supprimée. Le pain et l’eau rendent fort vif le plaisir, quand on en fut privé. Ainsi l’habitude d’une nourri-ture simple, non somptueuse, porte à la plénitude de lasanté, elle rend l’homme capable d’accomplir aisément sesoccupations, elle nous permet de mieux jouir des nourritures coûteuses quand, par intermittence, nous nous en appro-chons, elle nous enlève toute crainte des coups de la fortune. 1. Savoir se sufﬁre à soi-même: en grec, un seul mot sufﬁt à traduire ceconcept, autarkeia, qui a donné « autarcie » en français. Il représente la capacitédu sage à être indépendant des contingences extérieures. Cf.Glossaire, p. 91.
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Lettre à Ménécée10126 127 128 129 130 131 132 133 134 135 136 137 138 139 140 141 142 143 144 145 146 147 148 149 150 Partant, quand nous disons que le plaisir est le but de la vie, il ne s’agit pas des plaisirs déréglés ni des jouissances luxu-rieuses ainsi que le prétendent ceux qui ne nous connaissent pas, nous comprennent mal ou s’opposent à nous. Par plaisir, c’est bien l’absence de douleur dans le corps et de trouble dansl’âme qu’il faut entendre. Car la vie de plaisir ne se trouve pas dans d’incessants banquets et fêtes, ni dans la fréquentation de jeunes garçons et de femmes, ni dans la saveur des poissons et des autres plats qui ornent les tables magniﬁques, elle est dans un raisonnement vigilant 1qui s’interroge sur les raisonsd’un choix ou d’un refus, délaissant l’opinion qui avant tout fait le désordre de l’âme.[13] Au principe de tout cela se trouve le plus grand des biens : la prudence 2. Elle est plus précieuse encore que la philosophie, puisque les autres vertus procèdent d’elle natu-relle- ment car elle enseigne qu’une vie sans prudence ni bonté ni justice ne saurait être heureuse et qu’on ne peut pratiquer ces vertus sans être heureux. De fait, les vertus se trouvent naturellement liées à la vie heureuse, de même que la vie heureuse ne se sépare point de ces vertus.[14] Maintenant songe si l’on peut surpasser un hommequi a une pensée juste relativement aux dieux, qui toujoursreste sans crainte devant la mort, qui a mené à terme sonraisonnement sur le but de la nature. Il voit distinctement àquel point on peut aisément atteindre et posséder le comble1. En grec, Épicure fait un jeu de mot en employant l’expression nèphôn logismos qui signiﬁe littéralement « raisonnement sobre ». Le sage sait que le vrai plaisirne se trouve pas dans l’excès, et il reste toujours sobre. Il ne peut y avoir deplaisir sans tempérance.2. Prudence: cf.Glossaire p. 94.
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Lettre à Ménécée11151 152 153 154 155 156 157 158 159 160 161 162 163 164 165 166 167 168 169 170 171 172 173 174 175 176 du bien, à quel point les limites du mal sont réduites, quantà la durée ou à l’intensité.[15] Il perce à jour cette fatalité dont certains 1 font la maîtresse du monde. [Si certaines choses dépendent de la fortune, d’autres proviennent de nous. À la nécessité on ne saurait imputer une responsabilité. Le hasard, lui, est chose instable ; seul notre pouvoir propre, sans autre maître que nous-mêmes, est naturellement susceptible de blâme ou d’éloge.] [16] D’ailleurs, mieux vaudrait encore adopter les fablesrelatives aux dieux que de s’inféoder au destin des « physi-ciens 2 », car du moins les fables donnent-elles à espérer que lesdieux ﬂéchiront devant nos prières, alors que ce destin imposeun cours inexorable.[17] Il ne faut pas avoir le préjugé que la fortune est un dieu comme le croient la plupart des gens. Car un dieu n’agit pas de façon désordonnée. Et il ne faut pas tomber dansle préjugé suivant lequel la fortune serait une sorte de cause incertaine ; car certains croient qu’elle préside à la distribu-tion du bien et du mal parmi les hommes, faisant ainsi, et défaisant cependant, leur bonheur ou leur malheur.[18] Pense qu’il vaut mieux que la raison prévale devant la fortune plutôt que la fortune devant le raisonnement. Car il y a plus de beauté lorsque nos actions remportent un succès grâce à la fortune après qu’elles ont été déterminées par un juste jugement 3.1. Certains: il s’agit des stoïciens.2. Ces « physiciens » sont ceux qui veulent que rien n’arrive par hasard.3. Cf. ﬁche 3, p. 26-27.
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Lettre à Ménécée12177 178 179 180 181 182 183 184 185 [19] Médite ces enseignements et tout ce qui s’y rattache. Pratique-les à part toi et avec ton semblable. Pratique-les le jour et la nuit, et jamais, ni dans la veille ni dans le rêve, tu ne seras la proie du trouble. Tu vivras comme un dieu parmi les hommes. Car celui qui vit parmi les biens immortels ne se compare plus en rien à un autre animal mortel.Le « quadruple remède » :« Les dieux ne sont pas à craindre La mort n’est pas à craindreOn peut atteindre le bonheur On peut supprimer la douleur. »
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L’analys tq14 REPÈRES CLÉS20 FICHES DE LECTURE
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14Frise chronologique REPÈREREPÈRE 1–323--------Règne des diadoquesThéâtre d’ÉpidaureLe «Lycée» d’Aristote
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15TEXTESÉCHOSPROBLÉMATIQUESFICHESREPÈRESLettre à MénécéeLe «Jardin» d’Épicure--------Siège de RhodesPtolémée et Séleucos,rois d’Égypte et de SyrieApollonias de Rhodes– 271OUTILS COMPLÉMENTAIRES
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Lecontexte philosophique etpolitiqueLE CONTEXTE PHILOSOPHIQUE :LE DÉSARROI DE LA PENSÉEPour saisir lapensée d’Épicure, il faut comprendre dans quelcontexte intellectuel elle apparaît. Les écolesphilosophiquesse multiplientet se contredisent, engen-drant un profond malaise dans les consciences.1 • L’enseignement socratiqueSocrate s’oppose aux sophistes, qui prétendentdétenir une science univer-selle,tout connaître, etpouvoir tout démontrer par lamagie de larhétorique.Il s’attache à leur démontrer qu’ils croient tout savoir, mais qu’ils ignorentqu’enréalité ils ne saventrien. Socrate choisit comme devise la maxime du templede Delphes: « Connais-toi toi-même », qui invite à un examende laconditionhumaine.L’homme doit se connaître avant de chercherà connaître les chosesextérieures.2 • Les écoles philosophiques•Mais cette riche vérité donne lieu à deux gravescontresens. Les cyrénaïques 1 fontde l’individu le seul juge de cequi lui plaît oului déplaît, confondant connais-sance de soi-même etindividualisme forcené, ruinant ainsi lapossibilité d’un savoir vrai etd’une unité sociale.•Les cyniques 2, eux,rendenttoute entreprise philosophique impossible,ils poussentlacritique socratique à l’extrême etjusqu’au sarcasme, le scandale étant souvent pour eux un moyend’action morale : Diogène feint de chercherle« soi » avec une lanterne en plein jour, et prétend montrer son indépendance de pensée enne respectantpas le sentiment de pudeur dans lequelil ne voit qu’une oppressanteetridicule convention sociale. Enﬁn, il raille le monde de Socrate enbornantson universà l’espace d’un tonneau.1. Cyrénaïques: philosophes de l’école de Cyrène, fondée par Aristippe (IVesiècle av. J.-C.).Pour eux, l’unique but de l’action humaine est le plaisir ; cf.p. 29.2. Cyniques: philosophes du IVesiècle av. J.-C. Le terme cyniquesigniﬁe « comme unchien ». Mouvement fondé par Antisthène, dont le plus fameux philosophe est Diogène(413-327 av. J.-C.).REPÈREREPÈRE 216
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3 • L’impossibilité d’une vérité universelle•Cesdeux écolesinvitent donc au repli sur soi-mêmeetentraînent un divorce entre le sage etlanature, entre le sage etlasociété. Ils font régnerun grand désar-roi dans le monde où Épicure est né. Dans cette situation, des sophistescomme Protagorasfontnaître l’idée que « l’homme est lamesure de toute chose 1 », c’est-à-dire que lavérité n’est pas lamême pour tous, mais relativeà chacun. Dès lors, Thrasymaque ou Calliclès 2, ces sophistes particulièrementhonnis par Platon, peuvent bienvanter l’injustice ou lafausse raison du plus fort; le conﬂit est une excellente sélection naturelle qui, selon, eux assurera le triomphe du meilleur.•De tout cela, les sceptiques 3tirent les conséquences : il n’y a ﬁnalementpas de mesure du tout. Une vérité relativeà chacun revientà l’absence de toute vérité. Donc, entoute rigueur, on ne peut rienafﬁrmer ni riendéﬁnir. Il ne reste qu’une solution : l’indifférence devanttout.LE CONTEXTE POLITIQUE :UNE ÉPOQUE TROUBLÉECedésarroi de lapensée est contemporain d’une grande misère politique.En 338av. J.-C., Athènesperdait labataille de Chéronée etdu même coup son hégémonie.Après lamort d’Alexandre, en323 av. J.-C., ses généraux se disputent le pouvoir.Letravail manquait etlacité se montrait incapable d’entreprendre les grands travauxmilitaires et commerciaux – routes, chantiersnavals, etc. – qui avaientfait sarichesse, comme de payer ceux qu’elle employait. On envoyait dans les colonies les individusréduits à vagabonder.On rapportequ’« ils erraientdans les terres étrangères avec femmesetenfants ; beaucoup s’engageaient comme mercenairesetmouraientencombattant les gens de chez eux ». Le déclin d’Athènesfut si préci-pité que déjà Aristotepouvait décrire lacité comme « une ville d’esclaves etdemaîtres d’hommes libres ».1. Cette idée est développée par le sophiste Protagoras dans le Théétètede Platon, 152 a.2. Thrasimaque: on le retrouve dans La Républiquede Platon, I, 336b et sqq. ; Calliclès: personnage sans doute imaginaire que l’on retrouve dans le Gorgiasde Platon, 482 c et sqq.3. Sceptiques: si le terme sceptiquene signiﬁe tout d’abord que l’examen exempt de pré-jugé, il devient vite le nom des tenants d’une école philosophique qui s’en tient à un douteindéﬁni dont on ne peut sortir. Le fondateur le plus important de cette tendance estPyrrhon (365-275 av. J.-C).TEXTESÉCHOSPROBLÉMATIQUESFICHESREPÈRESOUTILS COMPLÉMENTAIRES17
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L’auteur: dujeune Épicure à l’épicurismeLA FORMATION D’ÉPICURE•Le monde que découvre le jeune Épicure est enruine.Politiquement aussi bien que philosophiquement, Athènesest désemparée. Or Épicure n’est pas vraiment Athénien. Né en341 av. J.-C. dans l’île de Samos 1, il reste en contact avec la culture athénienne par son père, maître d’école.C’est un privilège pour son instruction, mais cela indique par ailleursune origine très pauvre etdéclassée, puisque cette fonction était ordinairementremplie par des esclaves spécialisés. Sa mère a pour métier larécitation de prières rituelles, si bienqu’Épicure connaît fort bienles mystères et les misères de la religion populaire.•En 322 av. J.-C., Épicure séjourne à Athènes, non point comme riche étudiant mais comme exilé – les colons de Samos ayant été chassés de leurs terres– rem-plissant un devoir militaire. Platon était mort depuis vingt-cinq ans. Aristote, absent, était remplacé par Théophraste, dont Épicure a très certainement connu l’enseignement. Cependant, il restera plus marqué par laleçon matérialistede Démocrite 2que par une philosophie ofﬁcielle dont il semble peu préoccupé.•Après avoir rejoint sa famille à Colophon, il fonde sa propre école en 310 av. J.-C., à Mytilène puis à Lampsaque, encore loin du centre athénien. Mais les amis dont il s’entoure, parmi lesquels des notablespuissants, le convainquentde s’établir à Athènes. Là encore, il ne s’installera pas au centre de l’activité politique et intellec-tuelle, dans cette agora fréquentée par Socrate,mais se retire en son légendaire « Jardin » (c’est de là que vientl’expression « Jardin d’Épicure », désignant un lieu isolé etagréable où l’on trouveson bonheur). Il l’achète en 306 av. J.-C. et ne le quittera que pour de brefs voyages ; il y termine ses jours en271av. J.-C. après une douloureuse etlongue agonie due à lamaladie de lapierre 3. Maître et fondateur d’une école, Épicure règle par un testament méticuleux la succession de son enseignement. Son mouvement garde ainsi une étonnantecontinuité, se perpé-tuant jusqu’à laﬁn de ladictature de César (44 av. J.-C.).1. Samos: île de la mer Égée, proche de l’Asie Mineure.2. Démocrite(460-380 av. J.-C.) : fondateur de l’atomisme, précurseur d’Épicure et de Lucrèce.3. Maladie de la pierre: maladie des reins (calculs).REPÈRE 3REPÈRE18
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L’ÉPICURISME, UNE DOCTRINE APOLITIQUE ?•Parce qu’il se pratique dans le petit espacedu Jardin avec des amis choisis etnon dans lacité parmi des hommesde toute sorte,l’épicurisme peut paraître très apolitique.Il constitue biencependantune réponse à lasituation politique de son époque. Platon, déjà, recherchait une solution au marasme athénien, au temps de LaRépublique. Dans le Gorgias, il dénonce enCalliclès l’insoutenable défenseur de l’esclavage etde l’injustice.Seulement, faceà latyrannie croissanteetà l’horreur de lacité enproie à laviolence, Platon élaborait lanoble utopie d’une Atlantide où le Vrai, le Beau et le Bien régneraient sans partage. Mais, quelque trenteans plus tard, le désastre est tel qu’aux yeux d’Épicure la politique platonicienne semble vaine,etdonc fausse. •On a pu dire que l’épicurisme est « une grande réaction contre une foule d’ou-trages ». Ainsi, laphilosophie du plaisir répondrait aux troubles d’une époque, à lapropagation du mal, à l’indifférence des nouveaux philosophes. Et eneffet le trouble politique pénètre au fond de l’âme,semant une craintedestructricedu plaisir, doublantlamisère sociale d’un malheur intellectuel.•S’il enest ainsi, laphilosophie d’Épicure n’est pas une fuite devantla politique, comme certains le croient. Épicure ne se laisse pas emporter par le ﬂux catastro-phique d’une histoire politique. D’une certaine manière, il reformule la question politique : qu’est-ce qui est ici enjeu etoù situer le juste débat ? Il ne s’agit pas de savoir quelle école philosophique a tortou raison ni cequ’est en soi la justice, mais de savoir comment dissiperle trouble dont on souffre.TEXTESÉCHOSPROBLÉMATIQUESFICHESREPÈRESOUTILS COMPLÉMENTAIRES19
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